
TROISIEME ANNEE. — NL îâf
MERCREDI 24 MARS ISiSi

Le Bonnet Rouge
>•*%, J• j» _ ira a , _ t • • M

DIRECTION ô PUBLICITÉ
1**, rue Drouot (Parla S')

Téléph. : CENTRAL 63-10

Abonnements : Paris 20 fr. ; Départements 24 fr. ; Étranger 32 fri
Les abonnements pour 6 mois sont reçus

Quotidien Républicain du soir
5 centimes — paris et départements - 5 centimes

Naturalisation
et

Espionnage
Par M. Henri MICHEL

Naturalisation et espionnage sont,
chez tous les peuples <lu monde, des cho¬
ses fort différentes et n'ont d'ordinaire
rien de commun. Il n'en va pas de même
rien Allemagne. Après Sadowa, Stieber,
fegrand organisateur de l'espionnage al¬
lemand, fut surnommé par tous « l'ar¬
tisan de la victoire ». Le prince de Bis¬
marck l'embrassait devant la Cour, et
de Moltke, toujours sobre de compli¬
ments, rompait, pour une fois, son si¬
lence habituel, et bit adressait ce sobre
mais éloquent dM-éursa « -Ça» c'est bien,
Ken, bien f » StieLer avait « vaincu »
autant que Moltke et Bismarck. En 1870,
son rôle ne fut ni moins actif, ni moins
brillant, ni moins efficace- C'est lui qui
réunissait à Versailles, autour de Guil¬
laume I, neuf mille espions chargés tout
à la fois de protéger et d'acclamer le
nouvel empereur.
L'espionnage était déjà, en Allema¬

gne, élevé à la hauteur d'une institution,
et d'une institution des plus honorables.
« Aucune société ne s'est encore passée
de supplices, dit Prévost-Paradol dans
son étude sur la Boétie, qui a jamais
mis sa gloire à être bourreau ? » L'Al¬
lemand met sa gloire à être espion-
D'instinct, il pratique l'espionnage. Il
« espionne », comme le poisson nage et
comme l'oiseau vole. L'éducation déve¬
loppe et perfectionne ce « naturel » po¬
licier. La haute « kultur » germanique
lui a appris qu'il n'est pas de mission
plus noble et plus belle que de travail¬
ler, par tous les moyens, à la plus gran¬
de gloire de la Germanie. La « fin » en¬
noblit, j'allais dire sanctifie tout : l'hy¬
pocrisie, la ruse, la basse perfidie de
l'espion, comme la fourberie du diplo¬
mate qui ne voit dans les traités que des
« chiffons de papier », comme la vio¬
lence et la brutalité du soudard qui com¬
met les atrocités les plus sauvages et les
plus barbares. S'il faut en croire cer¬
taines nouvelles qui nous arrivent d'A¬
mérique, l'attaché militaire allemand ne
serait-il pas, aux Etats-Unis, le chef de
L'espionnage préparera les voies. Et
puis que nous avons appris, au début de
la guerre, que le « kaiser » s'était fait
accompagner à la Cour royale et impé¬
riale d'Angleterre, à l'occasion d'une fête
de famille, de son chef de l'espionnage
en Belgique ? A quel titre et sous quelle
dénomination le présentait-il à la Cour ?
Je serais curieux de le savoir-
Le but poursuivi, on le devine. Il s'a¬

gissait île préparer l'invasion guerrière
par l'invasion pacifique. Le fou couron¬
né, qui s'appelle Guillaume II, n'aspire
à rien moins qu'à l'hégémonie mondiale.
Son « vieux Dieu » le veut. Comment
l'empereur résisterait-il à la volonté di¬
vine ? 11 doit conduire le « peuple élu »
aux hautes destinées que lui ont méri¬
tées, au dire du cuistre Adolf Lasson, le
culte et la pratique de toutes les ver¬
tus chrétiennes.
Mais voilà ! La France, l'Angleterre,

la Russie, la Belgique ne sont peut-être
pas disposées à s'incliner spontanément
devant la loi du « maître ». De gré ou
de force, on les amènera à se soumettre.
L'espionnalge préparera les voies. Et
l'on rouvrît d espions, la Belgique, la
Russie, l'Angleterre, la France, tous les
pays avec lesquels en prévoyait qu'on
aurait peut-être un jour un compte à ré¬
gler. La franco surtout, réservée, silen¬
cieuse et fière, depuis 1870, ne disait
rien qui vaille au kaiser : on lui ména¬
gea un traitement de faveur dans cette
invasion policière, prélude de l'autre.
Le titre d'Alsacien-Lorrain servit ces

inavouables et criminels desseins. On se
déliait Je l'Allemand — pas toujours as¬
sez cependant- Comment n'aurait-on pas
accordé sa confiance à l'Alsacien ou au
Lorrain ? Ne nous sont-ils pas double-
Beat chers ? Ce sont des frères, et des
freins malheureux. Nést-oe pas assez
pour justifier notre -sympathie et notre
Affection ? Ce qu'on en « joua » de ce
titre. Prenons-y garde cependant- A côté
de l'Alsacien-Lorrain, deux fois Fran¬
çais, quand il a préféré les amertumes
de l'exil au joug de la pesante domina¬
tion' allemande ou que, forcé de rester
là-bas pour des raisons dont il fut seul
juge, il garda inaltéré son profond at¬
tachement à la France, — il y a « l'im¬
migré », deux fois Allemand celui-là, qui
est venu occuper la place abandonnée
par l'autre. Combien n'y a-t-il pas d'es¬
pions, qui se disent Alsac i ens-Lorra i ns,
ot qui ne sont que des Allemands « im¬
migrés » ?
Le gouvernement allemand considéra

que son système d'espionnage n'était pas
encore suffisamment développé. La loi
Deibruck vint heureusement le corne té-

ler- Moltke se plaignait que les Alle¬
mands s'assimilaient trop vite aux pays
étrangers : en Alsace, en Pologne, aux
Etats-Unis. Je ne sais s'il adresserait
encore le même reproche à ses conci¬
toyens. Quoiqu'il en soit, la loi Del-
bruck autorisa l'Allemand à se faire na¬
turaliser à l'étranger, tout en conservant
sa nationalité germanique- « Dans un
intérêt économique », c'est du moins ce¬
lui qu'avoue l'exposé des motifs. Il était
malaisé de laisser deviner l'autre dans
un débat public au Reichstag.
En Allemagne même, l'immoralité et

les dangers de la loi (au point de vue
extérieur) n'échappèrent pas à tout le
monde. C'est ainsi que Wilhelm Kahn,
conseiller.intime de légation en disponi¬
bilité, la comdamnaît en ces termes :
« Qui se fait volontairement naturaliser
« à l'étranger signifie donc nettement
« qu'il ne veut plus être Allemand. Il
« est donc inutile de lui maintenir sa
« qualité d'Allemand. »
Wilhelm Kahn parlait en juriste et en

honnête homme, qui ne sait pas le rôle
que ces « naturalisés » seront appelés à
jouer- Sa voix se perdit dans le désert.
Mais Delbruck fut bientôt chargé, com¬
me ministre de l'intérieur, d'appliquer
sa loi ; il faut croire que l'empereur le
considère comme un de ses meilleurs ser¬
viteurs, puisqu'il l'a tout récemment
chargé de remplir par intérim les fonc¬
tions de chancelier.

A quoi le gouvernement allemand des¬
tinait-il ces naturalisés ?
Dans son fort intéressant livre sur

F « Idéal américain », M- Th. Roosevelt,
ancien président des Etats-Unis, loue,
non sans raison, M. Richard Gueulher,
du Wiscausin, né en Allemagne, devenu
citoyen américain, du discours que ce¬
lui-ci avait prononcé au moment des af¬
faires de Samsa :

<( Nous travaillons pour notre patrie,
« disait Richard Gueulher^ en temps de
« paix et nous. combattrons pour elle
« en temps de guerre, si ce temps ar
« rive jamais. Quand je dis notre pa-
« trie, je veux dire notre patrie d'adop-
« tion. Je veux dire les Etats-Unis d'À-
« mérique. Après avoir passé au creu-
« set de la naturalisation, nous ne som-
« mes plus des Allemands, nous sommes
« Américains. »

Et il ajoutait : « Nous combattrons
« pour l'Amérique aussi souvent que
« cela sera nécessaire. L'Amérique par-
« tout et toujours. LAmérique contre
« ïAllemagne-.., l'Amérique toujours,
,< nous sommes Américains. »
Voilà les effets d'une naturalisation

sincère et loyale. Combien y a-t-il de
Germano-Américains qui seraient capa¬
bles de tenir, à l'heure présente, un pa¬
reil langage et surtout d'y conformer
leur conduite ? Les événements actuels
ne prouvent-ils pas au contraire, jus¬
qu'à la dernière évidence, que, pour les
Allemands, les mots « naturalisation »
ot « espionnage » sont en quelque sorte
devenus synonymes ? Mais ces odieux et
misérables moyens ne prévaudront pas.
Non- Ce n'est pas encore cette fois que
la « barbarie multipliée par la science
« triomphera du droit multiplié par la
« force. »

Henri MICHEL
SéijpteW- des mfSses-Alpes.
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C'est pour la France!
Air : Au Clair de la Lune

de P. Marinier
-— Soldat, qui te tiens la tôle penchée
derrière un creneau de quelque tranchée

A quoi penses-tu ?
Dis, n'esl-cd pas à la grande [auchée
Derrière un créneau de quelque tranchée ?
— Je quelle en la nuit le Boclie assassin
Et malgré le [roid, par neige ou .rachin
Je resle à l'affût sans perdre patience,

Car c'est pour la France !
— Et toi, matelot, gaillard intrépide,
Dans les flancs d'acier du croiseur rapide

A quoi penses-tu ?
Est-ce au danger de la mine perfide
Dans les lianes d'acier du croiseu" rapide f
— Je cours au pirate et, pour le combat
Je veux être prêt au grand branle-bas
Et mon cœur déjà Irémit d'impatience

Car c'est pour la France ■■
— Pilote hardi, qui dans les airs glisse,
Sur ton avion dont les ailes bruisseat

A quoi penses-tu ?
Au bruit clu moteur et de Ion hélice
Sur ton avion dont les ailes bruissant ?
— Dans l'azur glacial, parmi les shrapneUs
J'épie et surprends tout, du haut du cielt
Bravant la danger, la mort, la souffrance'

Car c'est pour la Franc i
*>. ALBERTY.
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Après la Capitulation de Przemysl
Nouveaux progrès en Abonne

♦

I
.

Sur le Front Occidental
Violents combats dans le bols de Grurie

Les engagements se "continuent sur le
théâtre occidental de la guerre, avec leur
caractère essentiellement local et sous Bas-"
p-e.ct de guerre de mines.
Celle-ci nous a valu d'importants succès

à Ira 1 loi sselle, au nord-nordi-est d'Alhert,
en Picardie et sur deux points du bois de
la Grurie, proches du pavillon forestier de
Bagatelle. Ce dernier est situé sur la hau¬
teur qui domine, au nord, le ruisseau de
Fontaine-Madame.

Notre contre-attaque sur l'éperon de No¬
tre-Dame do.Lorette nous a rendu maîtres
des tranchées disputées ces jours derniers.
L'ennemi n'a pu conserver qu'un élément
de tranchée de 10 mètre®.
Au pied des Hauts de Meuse, aux Epar-

ges, cinq contre-attaques allemandes furent
consécutivement repoussées.
On signale quelques progrès de nos trou¬

pes au nord de Badonviïlcr, en Lorraine
française.

Le Procès Desclaux

Sur le Front Oriental
En Pologne

Le communiqué du grand état-major
russe laisse deviner unie accalmie à peu
près générale en Polo-gne.
A l'ouest du Niémen moyen, cependant,

l'offensive de nos alliés se poursuit avec
«accès.

Dans lesCarpathes
Les Russe ont remporté un succès im¬

portant dans la région de Svkinik, au sud-
ouest du col de Dukla. Dans cet engage¬
ment, les Autichiens ont laissé 2.400 pri¬
sonniers.
Une nouvelle venue de Copengabue affir¬

me que les Russes préparent une vigou¬
reuse offensive dans la région des Car¬
pathes-
Le National Tidende a reçu, de source

autrichienne, une information selon laquel¬
le les Russes ont préparé avec soin une
nouvelle et violente offensive dans lés Car¬
pathes-
Les critiques militaires autrichiens éva¬

luent à, 750.000 hommes les troupes russes
qui ont été massées dans cette région, en
vue de briser les lignes autrichiennes.
Une bataille gigantesque est attendue

sous peu.
Les Autrichiens envoient dans les Carpa¬

thes toutes les forces dont ils peuvent dis¬
poser.

En Galicie
Les journaux du matin ont publié le com¬

muniqué russe annonçant la capitulation de
Przemysl après un investissement de six
mois.

Ce matin, 22 mars, la forteresse de Prze¬
mysl s'est rendue à nos troupes- Un « Te
Dcum » a été célébré au quartier général
du généralissime grand-duc Nicolas et de
tout l'état-major.
Cet événement heureux -en soi. et en ses

conséquences, soulève de nombreux com¬
mentaires des critiques militaires.
Parmi ceux-ci, nous retenons plus parti¬

culièrement les suivants :
Le critique militaire du Times écrit ce

matin
La chute de Przemysl est le fait de guer-

re le plus important depuis le commence¬
ment de la nouvelle année. Nous félicitons
l'armée russe pour celte nouvelle preuve de
sa valeur et pour son acharnement invin¬
cible qui encouragera tous les alliés à faire
encore de plus vigoureux efforts.
La capitulation de Przemysl devrait sa-

avoir pour premier résultat l'affaiblisse¬
ment rapide de la nouvelle offensive autri¬
chienne en Bukovine. Les Russes pourront
maintenant pousser activement leurs opé¬

rations dans les Carpathes, ou ils obtien¬
nent déjà des succès de plus ne plus con£L
dérables
A Czernovitz, les Autrichiens devront

songer A leurs lignes de communication,
qui pourraient bien se trouver en danger
avant longtemps.
La fin du siège de Przemysl permet aux

Russes de s'avancer sur Cracovie, et l'on
mit que c'est sur cette opération que re¬
pose depuis longtemps le, plan stratégique-
Au Daily Telegraph, on n'est pas moins

affirmatif :
Une armée victorieuse et forte, avec de

nombreux gros canons, est maintenant libre
et permettra au grand-duc de poursuivre
son plan, c'est-à-dire de faire avancer pro¬
chainement ses troupes vers la plaine hon¬
groise et vers Cracovie, clé de l'Allemagne.
On lit, enfin, dans le Moming Post :
L'Autriche a perdu une importante forte¬

resse. La Russie a conquis une grande pro¬
vince, car la chute de Przemysl a scellé la
conquête de la Galice.
La capitulation de la grande cité gah-

cienne va donc ramener l'attention sur
cette partie du front -russe. Les événements
semblent devoir main-tenant se précipiter.
Les progrès des flottes alliées dans les

Dardanelles, la fin prochaine — que tout
laisse espérer — de la neutralité balkanique
et italienne, laissent prévoir une action in¬
tensive des^alhés actuels et futurs sur un
nouveau front qui pourrait s'étendre de
l'Adriatique à la Bukovine.
Si les choses devaient se passer ainsi —

et rien ne s'oppose, réelleinent, à une sem¬
blable hypothèse — nous pourrion-s entre¬
voir une solution militaire du conflit beau¬
coup plus nette et certainement plus hâtive
que celle qui résulterait d'une, offensive gé¬
nérale menée simultanément sur les deux
fronts existants.
En résumé, les alliés réaliseraient, par

leurs propres moyens, ce qu'il avait été
uue-sti-on d'accomplir avec.le concours des
Japonais, selon un plan que nous avons
rapporté et sur lequel nous reviendrons
prochainement.
Le Times reçoit de son correspondant de

Petrograd l'information suivante :
La 25e division autrichienne a succombé

dans la dernière tentative de la garnison
de Przemysl pour percer les lignes russes.
Dans les Carpathes, la 39' division a été

anéantie, en essayant de détourner les Rus¬
ses de Lupkow, où les Autrichiens se trou¬
vent dans une situation très grave et sont
menacés de recevoir le coup qui écrasera
leur plan tout entier de campagne
Ainsi, en deux jours, l'ennemi a perdu

un corps d'armée.
R. Lecointre-Patin.

L
L'ennemi a bombardé Reims. Un

avion allemand, en jetant des bombes
sur la ville, a fait trois victimes dans
la population civile.
En Champagne, nous avons légère¬

ment progressé à l'est de la cote 196.
En Argonne, près de Bagatelle, l'en¬

nemi a contrc-attaqué violemment à
deux reprises pour reprendre le terrain
perdu par lui dimanche ; il a été com¬
plètement repoussé.

>-»♦<»—<

DERNIERE HEURE

Un Taube abattu
De l'Est de la France, 22 mars. — Ce matin,

vers huit heures, un <s»Tauhle » s'est aventuré
jusque sur Je quartier Mon-Dései't, à Nancy, vi¬
vement canonné, il a dû faire demi-tour sans
prendre le temps de lancer de bombes.
Après de nombreux zig-zag, l'avion se trouvait

du côté d-u plateau de Maxèvii-le, lorsqu'on le vit,
une aile repliée, piquer du nez vers Je sol. Tous
les témoins de sa chute applaudirent fadres-se de
nos artilleurs.
On apprend aujourd'hui qu'un des « Taubc »

oanonnés samedi, serait allé tomber dans les li¬
gnes allemandes.
RENFORTS ALLEMANDS

EN BELGIQUE
Londres, 23 mars. — On annonce qu'un corps

d'armée allemand a traversé Bruxelles diman¬
che- ... „

La moitié du corps aurait été dirigé sur Gand
et l'autre moitié sur Anvers

LA CHUTE DE PRZEMISL EST UNE
VICTOIRE COMPLETE

POUR LE-S RUSSES
Londres, 23 mars. — On espère que, après la

chute de Przemysl, la participation de 1 Autri¬
che à la lutte ne saurait se prolonqir beaucoup.
Quoique provisoirement la situation soit calme

sur les autres parties du front oriental, en s'at¬
tend ici à de grands événements.
Vêlrograd, 23 mars. — Dans le Caucase, les

Turcs poussent énergiquement l'instruction des
recrues, pour combler les. vides du 11° corps
d'armée, mais les difficultés^ qu'ils rencontrent

sont encore compliquées par les maladies épi-
dëmiques, notamment le typhus, qui, au dire des
prisonniers, ont emporté au minimum 10.000
hommes durant ces deux derniers mois.

Pélrograd, 23 mars, — La campagne russe en
Galicie s'est -terminée par une victoire complète.
Lies forces autrichiennes et les forces alleman¬

des, end les renforceront, n'ont maintenant d'au¬
tre alternative que de reculer à travers, la Hon¬
grie ou de tenter, le long de ta ligne du Duna-
jetz, de résister à l'avance russe sur Cracovie.

La Tension
Austro-Italienne

Après, avoir déetaré .qu'une cession de
territoire à l'Italie deviendrait pour"l'Au¬
triche urne cause de faiblesse par les re¬
vendications roumaines qui s'enhardi¬
raient, le Corriere délia Sera, croit ferme¬
ment que lorsque le moment de la discus¬
sion viendra, d'insurmontables difficultés
s'élèveront entre l'Autriche et l'Italie. Et
il ajoute :

— « L'Autriche pense que la présente
guerre n'emmènera aucun changement no¬
table dan® la situation Européenne dans
l'Adriatique et dans les Balkans, eit que
l'Italie a tout à gagner par une transaction
plus ou moins limitée avec elle...
Puis d'un autre côté, l'Italie ne petit pas

envisager la situation à venir, comme iden¬
tique à celle de 1-a Triple Alliance, avant
la guerre. Il est impossible de ne pas voir
l'absurdité d'une entente avec l'Autriche
et le préjudice qu'une pareille entente nous
causerait, en paraly-sant notre pays, la
veille du jour où notre situation devien¬
drait intenable, par cela même qu'elle a
déjà été transformée.
C'est pourquoi nous refusons de croire

à une pareille entente, parce que le jour
où une matière à discussion définie et con¬
cluante s'imposera, on verra que les be¬
soins, les intérêts et les raisons des deux
parties sont plus irréductibles que ne l'ad¬
mettent nos rêveurs d'aujourd'hui.

J. P.
LES NEGOCIATIONS

ITALO AUSTRO-ALLEMANDES
Budapest, 23 mars. .— Dans les milieux poli¬

tiques hongrois, on considère comme probable
la rupture des négociations pendantes entre
l'Italie, lAllemag-ne "et lAutriche, au sujet, des
concessions territoriales à faire à l'Italie.

On entend
L'audience d'hier

La picuiÀ.ci O auiu-Ktiuee. a'est ter uù'iiaè par
1Tuiiei^logavoire uos uocjAs-es. Nous n'en re-
uaoeruii-a pas les aetaims m tus nous vou-
aiïous eu résignée tes résultat*.

c. est a'aoorO i iriitiacenoe évidente et
complété ne, tous tes comparse». Les nii-
riunies ont agi par ordre ne neseiaux, avec
i a.pprujjû'uuii compieue œ leurs supérieurs,
ju'uûztas laisait oes courses à Paris non
pour îtes-na-ux seul, mais pour, nombre
o'oilïcitirs, et même pour ues généraux.
Les femmes, Mme Beciioli et Mme uaïuzatis
ont accepté de très bonne loi ces cadeaux
août elle ivorit jamais songé à suspecter
l'origine.
Pour Mme Béchoff elle avait coutume,

comme les deux autres maîtresses de Des¬
claux que l'accusation n'a pas voului pour¬
suivre, de recevoir des cadeaux de ce gén¬
ie, et elle ne s'est pas étonnée de les voir
continuer. Elle a uepensé nous dit l'accu¬
sation une somme colossale et fait dans
sa maisson des bénéfices colossaux ; ell y
même précise à 2/0.000 francs les dépenses
de sa'hiakwn en 1914 et ce chiffre n'est pas
contesté, il est certain que la part de la
viande, du sucre, du café, du riz, des hari¬
cots et du thé et même des toiles de tente,
dans ce total ne devait pas valoir le risque
du vol ou du recel. El te a'donné 25.000 fr.
pour les œuvres et les blessés, et certes
on s'étonne après ces erplications de la
yoir sur les banc des accusés.
Mais elle explique, et l'accusation sem¬

ble gênée sur ce terrain que l'espionnage
fut la première et principale inculpation
basée sur les dénonciations de domestiques
dont nous avons parlé. Et elle affirme que
la deuxième perquisition, le 20 février à

les Témoins

Savigriy avait encore été faite avec cette
arrière pensée. Ces grands espoirs déçus
n'ont pas détourné l'accusation de conti¬
nuer ce procès déplorable.
Le troisième point établi est la médio¬

crité des détournements, 44 kgs est le plus
gros chiffre. On ne trouverait pas 500 fr-
de tout le matériel d'épicerie et de bazar
qui s'étale devant le bureau du Conseil.
Encore -a-t-on dû renoncer déjà à plusieurs
chefs d'accusation, d On ne vous reproche
pas les langues », a déclaré le pré"kdent,
lorsque Desclaux voulut préciser certains
détails. .Le trésorier-payeur plaide la bonne
foi. On lui remettait sur demande des lan¬
gues. des cervelles, du riz, du café, du su¬
cre ; il était convenu avec l'officier d'admi¬
nistration qu'il signerait des bons si le boni
ne suffisait pas à couvrir ces générosités.
De fait, fin décembre, Desclaux a signé des
bons pour six kilog® de viande. Fin jan¬
vier, il en eut volontiers fait autant.
Le boni ! qui ne connaît cette forme spé¬

ciale des irrégularités de 1-a comptabilité
militaire ? Il a fallu découvrir le boni pour
échapper aux rigueurs idiotes de notre ad¬
ministration. Le boni est toujours irégulier,
mais il est universel. Certains en usent
avec délicatesse, d'autres en abusent. Juri¬
diquement, leur cas est identique. C'ect
pourquoi Desclaux pourrait s'étonner d'être
en conseil de guerre, si M' Watrin et M"
Darmon, les enfants terribles — la classe
1918 — de la défense, ne lui rappelaient
sans cesse qu'il doit être la victime expia¬
toire des haines d'un parti et d'un journal.
— Non sans habileté, Desclaux a fait sa¬
voir qu'il n'avait pas voulu, et qu'il ne vou¬
lait pas étendre le scandale. Il a couvert
ses cœaccusés et pris pour lui seul les res¬
ponsabilités.
Un incident a clos l'audience. M* Watrin

a demandé les noms des officiers qui re¬
in èttaient aux comparses accusés les mar¬
chandises destinées à Desclaux. C'est eux
qui devraient être sur le banc des accusés,
dit-il, et non ces pauvres bougres. Vergés
a nommé le lieutenant Laffont, le sergent
Sévérac et l'intendant Bavle.
M* Watrin n'oublie qutene chose, c'est

qu'une acusation contre ces messieurs, non
plus qu,c les milliers d'autres qui ont usé
ou abusé du boni, n'aurait aucun intérêt
politique.
Or, il apparaît de plus en plus clairement

que Desclaux, si peu sympathique qu'l
puisse paraître, est la victime d'une accu¬
sation manquée, et qu'on n'a maintenue
que sous le chantage des haines attisées.

L'audience de cet aprèsmidi
La séance est précédée par une série de

scènes assez vives, dans la salle et dans
les couloirs. Les secrétaires du conseil de
guerre et -un certain nombre de jeunes gens
en uniforme encouhrent la place, et les
avocats qui n'ont pa.s de carte, protestent
contre cet envahissement. Il serait à dési¬
rer que le service d'ordre fut un peu mieux
organisé par l'autorité militaire, qui pa¬
rait avoir peu d'expérience en ces matières.

tions de la gouvernante qui a d'abord aît
firmé avoir entendu M. Desclaux tenir des,
propos compromettants et qui, maintenant/
.prétend -avoir un uniforme de dragon que»
Mme Béchoff aurait même essayé devaV
elle-
— Je vous prie, Monsieur le Président, de

demander au témoin pourquoi elle n'a pa.9
dit cela à l'instruction.
Le témoin maintient ses dernières affiré

mations. M* Démangé proteste.
— Ces déclarations, dans une instruction1

aussi soigneusement faite, auraient dû être
enregistrées. Nous avons ù choisir entré,
les -procès verbaux du commandant Marut?
et la parole du témoin.

M8 Philippe demande que le témoin soitt
isolée jusqu à ce qu'on l'ait confrontée avec
les autres domestiques.
Mme Lecadet se retire donc dans le cou¬

loir. Des sifflets accueillent sa sortie.
LA FEMME DE CHAMBRE

Employée chez Mme Béchoff, de novem¬
bre 1913 à mai 1914. Ele a su, par la con¬
cierge, la cuisinière, etc., que M. Desclaux
apportait du front des provisions. Outrée
de voir ainsi voler Ja France, elle a oon- '
venu, avec Mme Lecadet qu'il fallait mettre
un terme à ce scandale.

AuConseil desMinistres
Les ministres se sont réunis en Conseil, à l'E¬

lysée, sous la présidence de M. Poinoaré.
Sur la proposition du Garde des Soeau-x,

Conseil a décidé, dans le but d'honorer la mé¬
moire de M. Collignon, tué a l'ennemi, que son
siège de Conseiller d'Etat restera vacant jusqu'à
la fin de la guerre.
MM. Descassé et MiLlerand ont entretenu leurs'

collègues de la situation diplomatique et mitU
taire. '
——
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Le Bluff
dans les Airs

LES TEMOINS. LA GOUVERNANTE

A une heure, la séance est ouverte.
On procède à l'auditi-on des témoins.
Mme Lecadet est entendue. Petite vieille

à lorgnons, au nez rougeoyant qui para*
enchanté de jouer un rôle, c'est l'ancienne
gouvernante de Mme Béchoff.

« J'ai eu une discussion avec Mme Bé¬
choff au sujet de M. Desclaux ». Elle se
plaint que sa patronne ne lui a pas rendu
ses paffièrs ! Elle prétend que si elle a dé¬
noncé M- Desclaux, c'est parce qu'il a en¬
voyé à Mme Béchoff un uniforme de dra¬
gon français — et qu'elle craignait qu'on
habillât un espion allemand avec cet uni¬
forme ! (Hilarité.)
Ces papotages de domestique congédiée

font sourire le public.
Femme longue et maigre au nez pointa,

à l'accent haineux, elle -rapporte les com¬
mérages de cuisine et les potinages d'office.
Mme Rivet s'excuse, s impatiente et se

trouble quand M' Philippe lui parle de l'in¬
terview .paru dans le Matin.
Sur la demande de M" Philippe, défen¬

seur de Mme Béchoff, avoue être venue
deux fois_voir la cuisinière et avoir dîné
une fois à là cuisne -après avoir été ren¬
voyée. Elle reconnaît qu'avant la guerre, la
vie était très large chez Mme Béchoff, qui
faisait de larges cadeaux à son personnel.
INTERVENTION DE M° DEMANGE

ET DE M° PHILIPPE
M° Démangé donne lecture des déposi-

lls ont voulu
revenir, mais,,,

On les attendait
Ils sont revenus.
Il serait plus exact de dire : ils lï'onfe

pas pu revenir.
Cette négation est significative.
Dans la nuit de samedi à dimanche,

ils étaient venus — (Ils, nous n'avons
pas besoin de dire que ce sont tes Zep¬
pelins !) .
Ils avaient jeté ileurs bombes et s'en

étaient allés, sans la moindre avarie.
Pourquoi donc n'ontcls pu renouve¬

ler leurs exploits hier soir ?
La nuit, très sombre, le ciel plein

d'eau, semblaient beaucoup plus favora¬
bles...
Et "cependant ils n'ont pas pu rovo*'

nir...
NOUS LES AVONS ARRETES.
Ce qui prouve" hien que ilarsque noua

voulons être prêts, nous Je sommes et
,qu;e nos aviateurs, 'lorsqu'ils veulent
s'en donner la peine savent se montrer,
à la hauteur (saris jeu de mots).
Le tout, c'est de vouloir et d'y penser..
L'alarme de celte nuit a son inté¬

rêt. Elle a permis aux iMrigi»ns de re¬
venir sur leur première -conception
(rien' moins que favorable) de la ..façon '
dont ils étaient gardés, et de raffermir
leur confiance.
Espérons qu'ils n'auront pas à s'en

repentir.

Leur deuxième raid
A 9 heures, hier soir, l'autorité mili¬

taire informait la préfecture de police que
des zeppelins se. dirigeaient suit Pans.'

.. -
Ainsi qu ils le firent lo/rs de la première

alerte, les pompiers ont parcouru les rues:
en sonnant le u Garde à vous ». Toutes les
mesures furent immédiatement prises. Les
agents de police éteignirent les becs de gaz.
et on quelques minutes Paris a été plor>g«
dans l'obscurité la pi-us con>

f1
1 .

Mais à 11 heures un nouv< ) appareil al¬
lemand est signalé. Les projecteurs fouil¬
lent le ciel. L'alarme est de nouveau don¬
née et les lumières sont éteintes. Enfin à
trois heures du matin les pompiers sonnent
la fin de l'alerte.

Dans les Théâtres
Nous avons visité hier soir un certain'

nombre d'établissements de spectacîs, en)
vue de nous rendre compte de la répercuas
sion provoquée sur les recettes par l'an¬
nonce de l'arrivée des Zeppelins.

• Au Goneert Mayol, la salle est Jbondéè-
Le public n'a pas entendu les sonneries des
pompiers. Quatre personnes seulement ont
demandé leur remboursement. A l'Eldorq.
do, même tranquillité. Au Moulin-Rouge, lf



£1 BOWlÊtRWÛE

Baux Ruraux
Nouvelles de la Matinée

demandées et refusées ou retardées psriti
propriétaires inconscients de Jçurs devoirs
produisent effet du jour où ellés ont étéde-
mandées- II faut que la loi soit courte, simi
pie et -claire, formelle. Il faut que moi part)
en exil pour le plus grand profit de notu-
Il faut que chacun pense à ce truisme,qi
pourrait être si fécond : Ne doivent pmjit
que ceux qui ont.

Léon TREICH.

chréflenn e

jlreccttc a souffert -très légèrement.Vers 9 h-
1)30, sur les grands boulevards, à côté -du
iipaesag.c Verdeau, des (passants ont manifes-

. «té contre les lumières un peu ebusiveq du
;IPetit-Casin-o. De même, aux Folies-Bergère,
Itlas spectateurs ont abandonné, la salle
fevant la fin de la représentation.
• La recette a baissé également au Tivoli-
/tVauoChall. L'administrateur noue a déclaré
que les alertes causées par les Zeppelins
levaient déjà nui -aux représentations depuis
(samedi. Au Cinéma Demours, on fit une
t'annonce, l'orchestre j-oua la Marseillaise et
teiicnn spectateur n'abandonna la place.
Par contre, les théâtres situés dans Les

;teous-sols de Paris ont obtenu un grand suc¬
cès. Le caveau de la République et la Sirène
Cnlr'autres, g.râce à la disposition de cette
Balle de spectacle, le public très nombreux
ne craignit" pas un seul instant les bombes
ides dirigeables allemands...

iMême dans cette dernière -saTie, après 'a
représentation, les artistes et des journa¬
listes restèrent à l'abri et tout en attendant
'4a » générale », on bavarda gaiement. Le
Chansonnier Bastia émit des paradoxes
étincelants. La Sirène est Ta dernière cave
IjQÙ l'on cause... en attendant las Zeppelins ..

|

■Dans un cinéma, hier soir, un monsieur
jjgTave s'avance tout à couj» sur la petite
estrade, et d'un ton lugubre, dit aux spec¬
tateurs :
— Mesdames, Messieurs, ne vous effrayez

fpas. Les Zeppelins sont signalés. Choisissez
■JPÎ vous voulez rester ou artir.
" D'un même élan, la foule s'écrie :
, — Nous restons !
; iSur ce, on entonne la Marseillaise, qui f
lest couverte de bravos, puis l'obscurité se ;
jïait à nouveau. Mais, chose bizarre, quand j
Sa lumire reparaît, dans la salle qui était
comble, de rares, personnes se contemplent
tin peu ahuries.

Pas anal s'étaient souvenus tout à coup ,
qu'ils avaient quelque chose qui les rap- j
pelait chez eux. j

DANS LA RUE

un iuteo, a i neurcs,
. .. TIVOLI-CINEMA (H, me de la Douane) (Tél. :les Noces de Jeannette. On donnera également 26-44). — Tous les jours, matinée à 2 li. b'(Lla deuxième représentation des Scen.es Alsacien- soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Acti¬
nies. actualité patriotique et militaire en un acte. jités au j0ljr \e jour
musique de l'ililustre maître Massenet, qui vient nn/rx-rra n*.m»r,

A. BONTEMPS.
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